
DE LA MINE RVE.

Venise et de là pour Vienne. Le jeune lord parais-

sait consterné, mais il ne vousut pa soufrir que sa

mère renouvelât ses instances. En mée temps qu'ils

prenaient, à l'est, la route de Brescia, le curé prit, à Oest,
celle de Bergame ; et le lendemain, Arpalice etait de retour

avec lui au presbytère. Elle était fort pâle etse disait souf-

frante ; niais elle était aussi affectueuse et aussi sereine qu'à

l'ordinaire. Elle pria ses sours de ne pas la questioner, et ce

ne fut qu'au bout de bix mois, après que les brillantes con-
leurs de la santé eurent reparti sur ses Jo u'es, qlt Permis
au curé de trahir son chaste secret. Arpalice avait aimé lord

C mais, par tendresse pour ses soeurs, elle n'avait pwi
vou!U se marier.

Voici la lettre que l'oncle avait trouvée dans sa serrure le

jour où Arpalice avait pris la fuite. Lep ahe, et, ea-
ant de me la lire, était si étmu, qu'il ne put achever, et ue la

jetant sur les genoux: ".Tenez, nie dit-il, j'y renotte l uo e
je la sache par cœur." J'ai pris copie de cette lettrc avec sa

permission, et la voici : "Mon oncle, ne nie blâmez pas de la
faiblesse qui m'accable, j'ai tout fait ourlutter coitie mon
cœur. Il faut que cette passion qu 0A appcelle i nation que
traduis textuellement) soit bien plus difficile à gouverner que

je ne croyais. Apparemment qu'il plait au Seigneur de n'é-

Prouver pour me ramener au sentiment de la crainte et de
l'humilité. Hélas ! mon bon oncle, galudez-moi le secret. Rien

au monde n'eût pu me déterminer à avouer à mos pauvres

sours pourquoi j'étais malade ; mais vous êtes mon confes-
seuret mon père en Dieu ; je viens vous avouer avec honte

que c'est le chagrin qui m'a vaincue. J'ai eu l'imprudence
de recevoir plusieurs lettres de ce jeune homme, je vous les
renvoie, mon oncle, brûlez-les, que je ne les revoie jamais
elles m'ont fait trop de mal ! Elles ont tipublé le zèle de mes

jours et le repos (le mes nuits. J'ai laissé le venin de la flatterie
s'insinuer dans mon âme, et en un instant, chose étrange et

déplorable ! l'estime de cet étranger m'est devenue Plus pré-
cieuse que les bénédictions de na famille. r

" Tandis que les plus tendres caresses de nues seurs, tandis

que les plus tienveillantes paroles me tiraien t àmine d'une

secrète mélancolie, les phrases insensées que milor mlécrivait,

et que je dévorais avec mystère, me faisaieat monter le feu nu

visage, et mon cœur bondissait comme s'il allait se briser. mon
cher oncle, quelle chose puissante que la louange a quelle
chose faible et lâche que notre cour quand nous en avons ou-

vert l'accès ! le désordre de mon âme, arrivé i subitement

lorsque je nie croyais si affernie, est un mystère pour moi. Je

ne comprendrai jamais comment un homme que je ne con-

nais pas a pu m'inspirer plus d'attachement pendant quelques

instants que vous et mes sours. Un sentiment s injuste, 8,
aveugle ne peut être qu'une embûche de. Satan. v

d Lorsque je l'ai repoussé la première fois, vous m avez
dit de bien réfléchir, vous m'avez engagée suive mon Pen-
chant, vous m'avez répété les parole sais que c'est la loi
14ffemme guittera son père et sa mere. Je sa que 'es à

des anciens temps. Mais. aujourd'h y qu' a tant de filles à

marier qui ne demandent pas mieux! j ne crois P ds ce pre-
hommes soient en peine de trouver à s'établir ; e dè e re-

mier jour, comme j'avais l'esprit calme et que je ne sentais
rien pour milord, il m'a semblé que j desi diféren-
amour pour mes deux pauvres sours, une fortune es di oe-

te de la leur. Madame sa mère m'a bien dit qu'elle les ilote-

raitr qu'elle les emmènerait avec moi; vous ne pouviez quitter
Séi)are~~~~ ves mo ocetjenapu souffrir l'idée de mevotre état, vousq, mon1 oncle, et je nl ai tt maison où nous vi-

séparer de vous, et ðe cette chère petite s où nou
v'ns 'Ji heureux, pour aller porter de grad;st puis, je me
carrOsse dans des pays que je ne conna tu e pouit me
suis dit que, comme ce n'était pas l ftaitn qui pouvait me

tenter et me faire épouser milord, ce n'était ras non plus en

faisant part de cette fortune à mes oeurs que je pourrais les

consoler si elles pe trouvaient Pal abur dans m nouvelle

famille ; et puis encore, que sait-on 1 j'aurais peut-être été

heureuse dans le mariage, et mes sours, voyant cela, auraient
Peut-être souhaité de se marier aussi, et peut-être qu'elles nel'auraient pis pu.

fi tsi elles s'étaient mariées, peut- être n'eussent-elles pasfait d'heureux ménages; et voilà toutes nos existences, sitranquilles, bouleversées, Voilà notre bonheur changé en souci,en regrets, en déplaisirs ans remède et sans terme. Enfin
ou cetraussi cnl'aitremaean e ce jour-là, je vis tout d'uncou etausi laiemet ue i jeuse u dnsun livre tous

les inconvéniens de ce mariage; je vous les démonti à vous-
nième, et je vous persuadai de 'afflerir dans mon refu , si

je venais à changer malheureusement d'avi. Mais, près ce
refus, les plaintes de milord devinrent ai grandes, qu'elles en-dormirent nia raison ; et quoique je ne lui aie pli donné paries actions, mes paroles ou mes regards, la moindre espé-
rance, voilà qu'aujourd'hui, après lui avoir écrit assez dure-ment de me laisser en repos et de ne jamais compter re fairechanger d'avis, je me suis évanouie dans ma chambre, et
après être revenue à moi-même, je me suis sentie fondre en
larmes, comme si on fût venu m'annoncer votre mort ou celled'une de mes sours. Epouvantée de me sentir si faible et ne
comprenant rien à la force subite de cettewinclinetion, j'ai vu
qu'il était temps de prendre quelque parti irrévocable, car je
n'étais plus sûre de moi. J'ai donc ajouté au bas de ma ré.
ponse à milord, en peu de mots, que je m'en allais et ne re.
viendrais que lorsqu'il aurait lui-même quitté le pays. J'ajou..
tai que je croyais trop à son honneur pour craindre qu'il laissat
errer longtemps une pauvre fille sans asile, éloignée de sa
maison et de ses parents. J'espère qu'il ne me fera pas atten.
dre son départ, et que vous viendrez me chercher, mon cher
oncle, aussitôt qu'il se sera mis en route.

"Mais, mor oncle, ne pensez pas que le sacrifice soit au-
dessus de mes forces, et que votre tendresse trop indulgente
ne vous porte pas encore cette fois-ci à me faire revenir de
ma détermination. Au nom du ciel, si vous m'aimez, si vous
m'estimez, si vous croyez que mon espoir n'est pas de ce
monde, et que je suis digne d'aspirer à la gloire de Dieu, ne
confiez pas un mot de tout ceci à mes sours, elles viendraient
se jeter à mes pieds, et sans me fléchir, elles rendraient mon
effort plus difficile. Ecoutez, mon bon oncle, mon cher con-
fesseur, je sais ce que je fais. Je souffre, niais je peux mouf-
frir à présent que j'ai passé une nuit en prière."

Ici le caractère de l'écriture indiquait une interruption et
une main plus ferme.

" Ecoutez, mon oncle, ne me grondez pas. Vous m'aviez
fait promettre de ne jamais prononcer un veu quelconque, à
Notre-Seigneur, ou à la Vierge, ou aux saints, sans vous con-
sulter à l'avance. Eh bien, pardonnez-moi, j'ai vu que vous
étiez plus faible pour moi que moi-même, et je viens de m'en.
gager, au lever du soleil, par un vou irrévocable, à rester dans
le célibat. Je n'ai pas agi à la légère, je vous en réponds.

" J'ai prié l'Esprit-Saint de m'éclairer. J'ai pris mon
temps. L'étoile du matin brillait, et la nuit était encore noire.
Je me suis dit: Je méditerai jusqu'à ce que la clarté du jour
ait effacé cette étoile. Et je me suis mise à genoux devant
ma fenêtre en face de l'orient, qui est la figure de l'avenue du
Fils de l'homme sur la terre. J'ai senti que la grâce descene
dait en moi. Oui, je l'ai senti ; car à mesure que la fraîcheur
du matin soulageait mes membres rompus, je sentais comme
une brise du ciel qui soulageait mon cour. Et à mesure que
l'étoile pâlissait, la flamme de mon coupable amour s'affai-
blissait. Et à mesure que l'orient s'embrasait, mon espéranc-
et ma foi se ranimaient. Enfin, quand le premier bord dg
soleil a dépassé la haie du jardin, j'ai été saisie comme d'une
extase, j'ai cru voir la face du Sauveur rayonner dans ce globe
de feu, mon cour m'est brisé en sanglots de bonjieur, et je me
suis levée par un mouvement involontaire, en tendant les
bras vers lui et en m'écriant: Je jure.

" Tout est dit, mon oncle, il ne faut plus me parler de ma-
riage ; depuis un quart d'heure, je me sens si joyeuse que je


